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Vos jours seraient-ils révolus,
Chers idiomes de la patrie ?
Seriez-vous une fleur flétrie,
Condamnée a ne fleurir plus?

Vos juurs seraient-ils révolus ?
Non, car vous &tes le Jura ;

Vous vous 8les, chantant sa gloire,
Confondus avec son histoire,

Et tant que notre cceur battra
Vivront les patois du Jura.

VIRGILE ROSSEL.

SS P e T o ME

Oui, bien souvent, je vais dans la forét profonde,
Pour raconter mon sort aux frais et blancs muguets.
Je pn’ai plus d’adorée et je suis seul au monde ;
Seul avec mes douleurs, seul avec mes regrets.

A l'ombre des sapins je sais une onde claire,

Un tout petit ruisseau qui coule en murmurant.
C’est 13 que je nr'assieds tranquille et solitsire
Et je parle aux oiseaux de mon cceur soupirant.

Oh! dis-moi, ruisselet, oh ! dites-moi, fleurettes,
Pourquoi je souffre tant pour avoir trop aimé.
La reverrai-je un jour, répondez, violettes,

Oh! vous qui parfumez les tiédes soirs de mai.

Ainsi je suppliais les fleurs de me redire

Le nom si doux, si cher qui reste dans mon cceur.
Soudain 4 mes ctés un églantier soupire :

« Ne redis pas ce nom qui berce ta douleur. »

Décembre 1888.

J.-E. HILBERER.
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